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Et après ? Notre monde post-coronavirus ne sera sans doute plus le même. Quel sera le rôle de l’État ? Doit-on remettre en cause la mondialisation ? Doit-on se méfier ou s’appuyer davantage sur les scientifiques ? Autant de questions, et bien d’autres, sur lesquelles il faudra se pencher.

Les Éditions de l’Observatoire, depuis leur création, ont l’ambition d’anticiper et de créer les débats d’idées. Nous continuons donc notre mission dans cette période propre à la réflexion en publiant de courts livres numériques qui amorcent déjà les thèmes de ce « monde d’après ». Nos auteurs ont répondu présents, conscients de former au sein de leur maison d’édition une véritable communauté de pensée.

 

 

 

Muriel Beyer

Directrice des Éditions de l’Observatoire









Introduction

La France aime-t-elle sa jeunesse ? Je me suis de nombreuses fois posé la question. Souvent mal logés, mal nourris ou mal soignés, les jeunes ont une entrée dans la vie d’adulte qui ressemble parfois à un parcours du combattant. Les médias ne semblent s’intéresser à eux qu’en cas de manifestations. Les entreprises rechignent à les embaucher. En un mot, leur quotidien n’est pas toujours facile. L’apparition brutale du Covid-19 est venue s’ajouter à leurs difficultés, au point d’en faire les victimes les plus touchées par les conséquences sociales et économiques de la crise sanitaire.

Soudain, on a vu surgir un autre visage de la jeunesse dans l’actualité : confinée mais inventive sur les réseaux sociaux, engagée en première ligne comme bénévole, apportant son aide et son énergie, imaginant même en un temps record des start up ou des associations pour parer au plus pressé et créer du lien social. Et cette jeunesse, nous la voyons désormais bien décidée à faire entendre sa voix pour construire le monde d’après.

Le moment est venu d’écouter les jeunes. De tendre l’oreille à leurs préoccupations. Mais connait-on vraiment leurs aspirations ? Cette crise nous offre une occasion unique de prêter une meilleure attention à leurs revendications. C’est une chance à saisir pour réconcilier le pays avec sa jeunesse.

Des jeunes qui se sentent mal écoutés ou mal considérés, c’est le constat qui fut le mien pendant deux ans, lorsqu’à France Inter, je leur tendais le micro tous les samedis dans une émission qui leur était destinée, conçue pour et avec eux. C’est aussi le triste bilan de mes conversations régulières avec des lycéens, quand, après avoir vu un film, les débats font émerger un mal-être ou de l’inquiétude face au racisme ou à l’avenir, qui s’expriment sans gêne. C’est la même insatisfaction entendue chez ceux rencontrés lors des campus de l’Institut de l’Engagement, si souvent révoltés par les injustices sociales et le manque d’égalité des chances. Je repense aussi avec émotion à ces adeptes des concours d’éloquence qui déclament avec emphase leur colère ou leurs blessures inavouées lors des concours d’Eloquentia.

Tous ces jeunes, que nous croisons chaque jour, méritent qu’on les entende, surtout depuis qu’ils se sont investis massivement dans la lutte contre l’épidémie.

Énergiques et engagés, ils sont aussi inquiets sur le monde d’après. Cette crise a révélé leur capacité d’engagement. Elle a aussi accentué des inégalités et mis en lumière les atouts d’une génération dont on aurait tort de se priver. C’est avec elle que le monde de demain doit se réinventer.




Ce que la crise a révélé


GÉNÉRATION HUMANITAIRE


La crise du Covid-19 a déclenché une explosion de bonnes volontés. Elle a surtout révélé que l’incroyable élan de solidarité a été en grande partie le fait de la jeunesse. Toutes catégories sociales, tous milieux confondus, des grandes villes aux zones rurales en passant par les banlieues, ce jaillissement de bénévoles, partout en France, en a surpris plus d’un : il est le signe d’une génération.

« On n’aurait pas géré cette crise de la même manière s’il n’y avait pas eu les jeunes bénévoles », a constaté Martin Hirsch, le patron de l’AP-HP. À l’hôpital comme dans les associations, dans les mairies, dans les circuits d’aide alimentaire ou sur les différentes applications numériques, on a vu affluer quantité de jeunes gens – qui parfois, soyons honnêtes, étaient heureux d’échapper ainsi au confinement, selon l’avis de quelques observateurs.

Ainsi les Restos du Cœur les ont vu déferler par centaines, surtout avec leur appel à bénévolat lancé le 18 mars, qui attira des « étudiants, des actifs au chômage partiel », prêts à servir de renforts pour remplacer les retraités restés en retrait par précaution. La Croix-Rouge a elle identifié environ 30 000 nouveaux bénévoles, notamment des 20-40 ans. Sur les 58 000 jeunes en service civique, 30 000 sont restés particulièrement actifs pendant le pic de la crise. La Réserve civique-Covid-19, mise en place le 22 mars, a, quant à elle, attiré plus de 300 000 inscrits parmi lesquels de très nombreux jeunes. Au total, cet engouement de la jeunesse est venu pallier les déficiences d’un système. Soudain, elle nous est apparue comme extrêmement utile et nécessaire.

Le bénévolat a pris différentes formes : certains ont créé ad hoc une association ou une start up, ou encore une plateforme de mise en relation entre volontaires et travailleurs mobilisés contre le Covid-19, comme En première ligne. Montée en quelques semaines par quatre amis à peine trentenaires, dont le plus jeune est âgé de 24 ans, l’initiative a connu un succès au-delà des espérances, rassemblant 85 000 volontaires. En termes d’affluence, la plateforme a constaté une moyenne d’âge de 31 ans sur l’ensemble des volontaires (les inscriptions étaient autorisées entre 18 et 60 ans), avec une nette majorité de 18-35 ans, précise Adrien Duguet, l’un des fondateurs. « Il y a eu aussi un pic d’inscriptions chez les 18-19 ans, dit-il, qui correspond au profil lycéen qui s’est retrouvé sans école, et on a dû répondre à pas mal de mails de mineurs qui souhaitaient s’impliquer malgré la limite d’âge. » La priorité a volontairement été donnée aux 25-35 ans, un public plus à l’aise pour se déplacer et plus autonome.

Cette vague d’engagement n’a pas étonné ceux qui ont l’habitude de partager le quotidien des jeunes. Responsables associatifs, professeurs, militants, dirigeants d’institutions, tous témoignent d’une génération depuis longtemps tournée vers les valeurs humanitaires et toute forme de bénévolat. C’est une chance pour notre pays, une richesse, dont nous avons sans doute sous-estimé l’ampleur et la nécessité.

Dans les années 2000, on parlait d’une « génération humanitaire », sensible au travail des ONG, puis d’une « génération écolo », émue par les premiers constats des climatologues. Sans doute faudra-t-il désormais évoquer la naissance d’une « génération Covid ». Engagée pour des causes concrètes plus que pour des idéologies, soucieuse d’améliorer la vie de la planète tout autant que son propre quotidien, cette classe d’âge nourrit les rangs d’Oxfam, d’Extinction Rebellion ou de Banlieues Santé. On les savait proches de la défense de l’environnement, parfois de la décroissance, les voici transformés en quelques semaines en brancardiers ou bénévoles aux Restos du Cœur.

Comment la « génération Greta » est-elle devenue en quelques mois la « génération Covid » ? Tout simplement parce que depuis quelques années bouillait en elle l’envie d’agir, qui s’exprimait de façon éruptive, sur des causes ponctuelles, là où les héritiers de mai 68 préféraient les idéologies au long cours : la marche des femmes, le mouvement #metoo et les protestations contre Harvey Weinstein, et plus récemment contre les violences policières. On voyait des jeunes déserter depuis quelques temps les cours pour aller manifester ou suivre avec passion les travaux de la Convention citoyenne sur le climat.

C’est comme si la crise sanitaire avait débloqué toutes les colères et rassemblé la soif d’un monde meilleur en un seul et même engagement. Comme si le confinement avait servi de loupe, mettant en évidence les valeurs auxquelles la jeunesse était attachée. Avec naïveté parfois, cette dernière a pris conscience de la finitude d’un monde.
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